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	Inspiré de faits réels. Basé sur l’histoire de l’abolition de l’esclavage.
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	Le 25 juillet 1833, Londres


	Vladimir Carditshstodov : Cette proposition de loi n’est qu’un début, mais elle n’est pas totalement juste, je ne comprends pas que l’on puisse spéculer à indemniser ces tyrans.


	Vladimir Carditshstodov, politicien notable, issu d’une riche famille russe de la haute société anglaise, membre du Cercle, regarde au travers de la fenêtre de son bureau, une main dans la poche de son blazer et l’autre avec la montre à gousset en or, héritée de son père. La pluie, le vent et le temps gris de ce jour-là ont formé des flaques d’eau boueuses dans les jardins de la propriété. Les gouttes de pluie qui s’abattent sur les baies vitrées glacées laissent entendre presque un bruit de grêlons. Les jardiniers Jan et Oleg venaient des pays de l’Est et travaillaient pour les Carditshstodov depuis de longues années. La crainte de perdre sous des pluies torrentielles toutes leurs cultures se lisait sur leur visage depuis la fenêtre de Vladimir. À ce moment, Vladimir se retourne vers Simon Legrand, son ami français et écrivain en visite en Angleterre.


	Vladimir Carditshstodov : Quelles compensations ont été envisagées pour ceux que l’on a soumis à cette souffrance qu’est l’esclavage ? Aucune. On leur impose de prendre cette liberté et de s’en accommoder dans la joie et la bonne humeur. Je perds, peu à peu, foi dans une fraternité équitable.


	Les deux hommes se retrouvent souvent ensemble pour discuter de leurs idéologies politiques et artistiques. Simon est assis sur l’un des fauteuils d’hôte en face du bureau de Vladimir le visage très sérieux une main sur la tête comme essayant de faire passer une migraine et l’autre main qui fait tourner une boîte de cigarette entre ses doigts, très à la mode à l’époque à cause de son caractère de nouveauté. C’est un homme sujet aux colères faciles et accoutumé des bagarres, surtout quand il est sous effet de l’alcool, il se réfugie chez les Carditshstodov après ses nuits mouvementées. Il n’est pas marié et va souvent dans les bars et les bordels. Vladimir fait souvent sur lui office de moralisateur l’invitant à se calmer et trouver stabilité.


	Tara, l’une des domestiques de la famille Carditshstodov toqua à la porte. Quelques minutes plus tôt, Vladimir lui avait demandé de préparer un remède pour son ami qui sortait de l’une de ses soirées mouvementées. Elle était fort jolie et sa peau mate plaisait à Simon. Simon se redresse en la regardant dans les yeux, cherchant avec son regard charmeur un sourire timide de la demoiselle qu’il aimait séduire.


	Simon Legrand : Bonjour, Madame, ne me jugez point sur ma dégaine peu avantageuse, vous savez comment se passent les soirées mondaines.


	Simon effleura la main de la jeune fille en prenant la tasse de thé dans ses mains. Tara se mit à rougir.


	Tara : Non, Monsieur, loin de moi cette idée. Si je peux vous aider, c’est avec plaisir.


	Vladimir remercia la jeune femme et poursuivit avec Simon.


	Vladimir Carditshstodov : La décision sera prise demain, grâce au soutien de notre défunt premier ministre Charles Grey, Thomas Buxton pourra soumettre au vote de la Chambre des Communes une loi d’émancipation qui abolit l’esclavage dans toutes les colonies britanniques, mais il a prévu de confortables indemnités pour les planteurs.


	Simon Legrand ne se gêne pas dans son discours, car lui est habitué à faire face aux planteurs français et a vu un grand nombre de ses confrères pendus ou décapités, il joue souvent sur l’ambiguïté de son discours lui octroyant une place de choix dans les mondanités des esclavagistes ainsi qu’auprès des libéraux.


	Simon Legrand : Il est vrai que les planteurs n’apprécient pas cette décision. Personne ne veut payer les esclaves, la main-d’œuvre gratuite leur plaira toujours plus que celle qui réduit leur bénéfice. La France avait aboli l’esclavage le 4 février 1794. Les Français étaient les premiers dans l’histoire à abolir l’esclavage, mais cela fut de courte durée. Elle avait été proclamée par la Convention nationale, près de quatre ans après l’adoption par l’Assemblée de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen. Mais l’abolition n’était pas appliquée dans toutes les colonies françaises, l’île Bourbon et les Mascareignes n’ont pas connu cette première abolition qui fut révoquée en 1802. C’est à croire que nous, Français, sommes encore loin des concepts de liberté, de fraternité et d’égalité que nous nous vantons de promouvoir.


	Vladimir Carditshstodov : Votre Cercle milite-t-il toujours ?


	Le Cercle Social était une société secrète française, qui, depuis 1789, militait pour la cause des hommes de couleur, au côté de Julien Raimond et espérait depuis 1790 une abolition progressive de l’esclavage des Noirs.


	Simon Legrand : Oui ! J’avais rencontré deux riches propriétaires du sud de la Martinique, Les Degentilles, qui se battaient à côté des esclaves pour leur libération contre les autres colons du pays. Ces deux colons avaient même épousé des enfants d’esclaves.


	Vladimir Carditshstodov continua la discussion avec son ami lui expliquant que la société secrète à laquelle il avait prêté allégeance n’acceptera jamais que l’esclavage continue. Vladimir, lui, avait rejoint la « British and Foreign anti-slavery society », qui finançait également les sociétés françaises similaires.


	Les discussions étaient longues entre les deux hommes et le bureau de Vladimir restait à l’abri des mouvements quotidiens des employés et des habitants de son domaine situé au 45 Mills Street de la vieille ville. C’est une bâtisse ancestrale d’au moins une centaine d’années qui était transmise de génération en génération, ainsi que la fonction politique qui y était rattachée. Elle s’élevait sur deux étages, en plein cœur des beaux quartiers résidentiels de Londres et ses barrières en fer forgés, lui concédait une atmosphère aussi menaçante que celle d’un cimetière. À côté du grand portail en fer forgé, une plaque en or accueillant la mention « famille Кардитщодов – 45 Mills Street » était sur la colonne soutenant la structure métallique.


	Une sonnette en laiton, où l’emblème de la famille était gravé, pouvait alerter de l’arrivée des visiteurs et retentissait dans tout le jardin. La porte d’entrée de la maison était faite par un maître charpentier dans un bois noir brillant où les armoiries de la famille étaient sculptées en fresque, redondantes sur les quatre flancs de la porte, dans chaque coin une tête de lion dorée, symbole de la royauté, affirmait le statut social de la famille Carditshstodov qui possède cette propriété. La porte, quant à elle, ouvre sur le couloir de l’entrée de la maison où les portraits des membres de la famille s’étendaient sur les murs. Pas un seul portrait du couloir principal ne présentait un Carditshstodov seul, mais il n’y avait que des portraits des familles marquant le passage du nouveau propriétaire et de leurs enfants en compagnie de leur épouse. Dans la salle à manger, au-dessus de la cheminée, il n’y avait que le dernier portrait des Carditshstodov en attendant qu’il soit remplacé par celui de son héritier en compagnie de sa famille.


	D’autres peintures et sculptures de maîtres, d’une valeur inestimable, ornaient les murs et les abords de la propriété. Vladimir, l’actuelle propriétaire a grandi dans la propriété qu’il partageait, enfant, avec ses trois sœurs et ses parents. Premier et seul fils de ses parents, il hérita de la maison et de son patrimoine. Ses sœurs Émilie, Masha et Vlada, mariées également à des notables russes de la société anglaise n’en n’étaient pas moins délestés de la valeur de l’héritage familial, car à l’époque les mariages et départ de fille d’une famille se monnayait dans la dote. Le temps passait et le domaine ne vieillissait presque pas. Seules les briques des murs extérieurs se détérioraient au cours des intempéries et des saisons. Les employés de la maison eux aussi héritaient quasiment de leur fonction. Certains d’entre eux vivaient sur le domaine et avaient vu grandir les enfants Carditshstodov. Le domaine Carditshstodov abritait des jardins, un puits, une fontaine, des maisons de domestiques et des petits potagers à l’usage exclusif des personnes qui vivaient et travaillaient sur la propriété. C’est Stella et Julie les gouvernantes qui allumaient les lumières et ouvraient la maison. Stella en charge de la cuisine préparait le petit déjeuner dès l’aube avant même le réveil de la maîtresse de maison Élisabeth Carditshstodova. Julie, quant à elle, s’assurait que la véranda en verre était chauffée et les volets des fenêtres ouvertes pour l’arrivée d’Élisabeth aux alentours de quatre heures du matin.
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